défense*  apologie 


Par  différentes  CoRPoRATîotiS  d'Arts  sif 
Métiers  grand  nornhre  de  Chefs  de  famille 
^ de  Citoyens  de  tous  les  Etats  de  la  Ville 
de  Marfeille,  d/poff  en  lEtude  de  Me.  Cajielanet  ^ 
Hotaire-’Royal  5/^7  Juillet  1789, 


;nés  Chefs  (3e  famille  & Citoÿ'ens 


X^Ous  fouiïîgi 
de  toutes  les  Profeiîîons  <3e  cette  Vilîe  de  Mar- 
feille,  déclarons  vouloir  adhérer  aux  trés-refpec-- 
tueufès  Repré fentations  ci-delTus  cîeiiominées  & 
lignées  par  fa  généralité  de  nos  Concitoyens-^ 
Nous  déclarons  y adhérer  & pour  le  fonds  êc’ 
pour  la  forme  ^ en  ce  tpi’eUes  contiennent  l’ej^ofâ 
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&»  befoms  urgents  de  notre  Patrie  pour  letablu. 
fiment  du  Cbnfeil  Municipal  formé  de  trois  centi 
Gonfeillers  , choilîs  dans  toutes  les  Claflês  de  Ci- 
loyens  ^ en  ce  qn  elles  contiennent  encore  le  vœu 
de  tous  les  gens  de  bien  pour  le  rappel  de  nos 
Coticitoyèns  expatriés  , & pbur  vbir  notre  Bien- 
faiteur MONSEIGNEUR  LE  COMTE  DE  CA- 
HÀMAN  y Hxer  fon  féjoür  dâns  cette  Ville  trop 
l6ng  temps  àffligéê  par  les  intrigues  & les  four- 
dés  rnéiiéés  des  boifimês  perrers, 

’ N«Us  déclarons  rëcohiibîîrè  dans  ces  Repréfèn- 
tations  le  fentiment  Patriotique  le  plus  louable  , 
la  plus  forte  défenfe  de  k bonne  caufe  , la- 
îiiour  le  plus  pur  de  la  vertu  y & nous  nous  félici- 
tons de  leur  rendre  ce  témoignagiie  de  notre 
gratitude  pour  les  laver  du  poifon  de  la  calom- 
me  y dont  quelques  hommes  méprifables  chercheut 
à les  couvrir. 

' Nous  difons  à ce  fujet  que  tout  le  contenu  en 
eft  vrai  à chaque  page  & à chaque  ligne  , que 
rien  fur-tout  n’eft  plus  touchant  que  le  Tableau 
rapide  des  miferes  publiques  & des  malheurs  qu  el- 
les entraînent  ÿ qu’on  a eu  raifon  d’avancer  que 
pàrmî  lés  fortunés  qu’ôh  peut  compter  dans  notre 
Ville , les  uns  les  dévoient  aux  travaux  de  leurs 
peres  ^ d aiitres  à des  bénéfices  de  hafard  ^ ce  qui 
câraâériîré  en  deux  mots  l’état  du  Commerce 
cpmpafaBle  aujourd’hui  à une  Loterie  ^ d’autres 
enfin  à là  fraudé  ^ ce  qui  n’efi:  malheureufement 
Vrai  : Et  quand  nous  voyous  quelques 
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taauvais  Gitoyetis  y foîadoyés  fans  doute  par  fm, 
malverfaîéurs  , fe  récrier  contre  ces  vérités  qu^iîs 
veulent  dénoncer  c.omniç  des  calomnies  contre 
toute  la  Ville  , nous  ne  pouvons  que  méprifër  leur 
malice  & gémir  de  leur  aveuglement  : leur  ma* 
lice  eft  en  eifet,  à fon  comble  & lefprit  de  ver- 
tige qui  les,  aveugle  eft  fans  exemple  , puifqiril» 
viennent  de  prouver  à toute  la  Cité  qu’ils  ne  la- 
vent pas  lire  , & qu’ils  ne  comprennent  pas  feu- 
lement la  valeur  des  termes  quoiqu’écrits  en  laa--- 
gue  françaife,^  Telle  eft  la  démence  ordinaire  det 
méchants  endurcis  dans  leurs  crimes. 

Nous  difons  donc,  en  conclufîon  que  tout  eft 
Jouable  & parfaitement  vrai  dans  ces  Repréfenta- 
tions  i miferes  , malheurs  de  toute  efpecé  & pei-: 
nés  infinies  pour  iè  ibutenir  dans  une  exaébe  pror 
bité^  que  pour  ce  qui  eft  des  fraudes  & des  tur- 
pitudes qu’on  y déplore  y il  n y a rien  en  cela 
qu’une  jufte  répétition  dé  ce  que  nous  déplorons 
tous  les  jours  dans  le  fein  de  nos  familles  ; que. 
ce  que  déplorent  les  Orateurs  Evangéliques  fur  la 
chaire  de  vérité  ^ que  ce  qu’ont  déploré  les  Pro- 
phètes & les  Saints  de  tous  les  fiécles  dans  leurs 
écrits  *y  que  ce  que  déploroit  dans  fon  Mémoire  de 
l’influence  du  Commerce  fur  les  mœurs , feu  le  refpec- 
tableM.  Liquier,  notre  Député  aux  Etats-Généraux  ,, 
mort  le  mois  dernier  à V erfailles  : Et  pour  citer  uit: 
exemple  plus  frappant , fi  l’on  veut , en  ce  qu’i| 
eft  plus  nouveau  , toutes  les  cxpreflîons  de  ce» 
Remontrances  déjà  juftifiées  par  les  réclamaÛQflfif 
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immortelles  de  la  vertu  & de  la  vérité  , le  font 
encore  par  la  noble  indignation  que  viennent  de 
manifeôer  , ces  jours  derniers  , Melîîeurs  les  Né- 
gociants Fabricants  de  Savon  5 dans  leur  Mémoire 
où  ils  dénoncent  eux- mêmes  les  abus  & les  frau  • 
des  de  leur  fabrication  , & où  ils  follicitent  un  ré- 
glement fevere  pour  mettra  un  frein  à çes  dé- 
ibrdres. 

C’eft  fur  ces  çonfîdérations  que  nous  adhérons 
aux  demandes  i&  aux  expreflîons  de  ces  Remon- 
trances y que  nous  nous  réuniffons  à nos  Conci- 
toyens qui  les  ont  déjà  lignées  , pour  applaudir 
à aïotre  tour  aux  bons  témoignages  qu’on  y rend 
aux  gens  vertueux , pour  Mâraer  les  hommes  per- 
vers 5 les  fàngfijes  publiques  qui  fe  reconnoiffent 
dans  cette  peinture  fidelle  des  malheurs  qu’ils 
nous  font  fouffrir  ^ & pour  annoncer  enfin  que 
nous  délirons  ou  l’éloignement  de  ces  mauvais  Cj- 
toyens  , ou  leur  retour  à la  vertu  , fi  toutefois  la 
la  multitude  de  leurs  crimes  ne  nous  donne  pas 
lieu  de  défefpércx  de  leur  converfioiu 

Fait  â Marlèille  ce  15  Juillet  1789  ^ fignis^ 

%>€t  fignatures  firom  imprimées  fi  hefoin  efi. 
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Note  particulière  qui  rHefl  point  écrite  fur  V Original 
de  la  fuite  des  Signatures* 

Il  y a un  temps  de  fe  taire  & il  y a un  temps  de 
parler  , dit  le  Sage.  Or , puiiqiie  le  temps  de  parlex 
éft  venu  , difbns-le  à la  honte  éternelle  d’un  petit 
nombre  de  nos  Concitoyens  : il  étoit  réfervé  à notre 
Ville  de  donner  le  Ipeébçle  honteux  d’une  guerre 
inteftine  fbutenue  par  ime  poignée  de  méchants 
hommes  contre  un  peuple  de  pauvres  qui  cher- 
che à fe  délivrer  de  fes  miferes  & du  joug  de  fejs 
vexateurs.  Les  a-t-pn  entendus  ces  blafphêmes 
vomis  contre  ces  Remontrances  que  le  Patriotifine 
a diélées  au  nom  de  la  fainte  humanité , au  nom 
de  ce  peuple  innombrable  de  Pauvres  qui  ne  fait 
plus  que  devenir  ? Les  âmes  fenlîbles  ont  verfé 
des  larmes  en  lifant  cette  picce  du  grand  Plaid 
où  les  bons  Citoyens  militent  pour  attirer  des  proP 
pérités  5 de  la  gloire  9 de  la  fplendeur  liir  leur  malheu- 
reufe  Patrie  ^ & des  hommes  mal  intentiounés  ont  ca- 
lomnié cet  Ouvrage  qu’ils  devroient  reconnpître 
comme  tendant  à leur  propre  bonheiir  s’ils  avoient 
alfez  de  capacité  pour  le  comprendre. 

En  effet  9 ffont-îls  pas  ofé  dire  que  cet  Ouvrage 
traitoit  comme  gens  frauduleux  tous  nos  Conci- 
toyens î Heureuiement  trois  mille  Exemplaires  ré- 
pandus à cette  heure  ont  prouvé  le  contraire  à ceux 
qui  favent  lire.  Comment  ! n’eft-il  pas  vrai  qu’il  y 
a des  fortunes  qui  ne  font  dues  qu’à  la  fraude  ? Et 
quand  on  dit  quelques-unes  , les  inglobe  t-on  tou- 
tes ? que  Ton  life  le  Mémoire  de  M.  Liquier  ^ 
couronné  par  l’Académie  , & l’on  verra  s!il  ne  va 
pas  plus  loin.  Pourra-t  on  conteüer  auffi  que  Iç 
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Commerce  ne  lajfle  plus  depuis  long-temps  que  des 
bénéfices  de  hafard  ? Les  Négociants  honnêtes  le 
déclareront  lî  l’on  en  doute  ; ainfi  rien  dans  ces 
Kemontrances  ne  peut  être  blâmé  , les  uns  ont  lait 
leur  devoir  d’y  développer  les  caufes  des  miferes 
publiques,  les  autres  font  maintenant  leur  métier 
çn.  le  calomniant. 

On  a dit  que  ces  Tableaux  de  tant  de  mife- 
res pourroit  influer  fur  le  crçdit  de  la  place. 
Peut-on  ;-aifünner  4^  1^  forte  ? Et  dç  la  bagarre 
de^  1774  qu’en  dira-t-on  ! C’eft-là  qu’on  les  attend. 
Llt-ee  une  preuve  de  richelles^  quand  les  cinq  fixie- 
ines  des  Négociants;  dune  place. font  banqueroute  ^ 
& quand  toutes  les  profeflîons  d’Arts  & Métiers  res- 
tent dans  finaâion^  ' ; 

^ Il  eft  bien  furprenant  que  ces  confjdérations  ayent 
échappé  â‘  des  perfpnnes  qui  auroiènt  pu  mériter 
notre  rccpnnpiflarwe  en  défendant  la  bonne  caufe. 
Jls  ont  mieux  aimé  fe  tourner  du  epté  des  méchants  ; 
îantpis-  ppnr  eux^  Il  leur  ell  honteux  d’avoir  pou^ 
la.  fureur  jufqu’à  remercier  leurs  pratiques  , leurs 
ouvriers,,  leurs  Capitaines,  parce  qu’ils  ont  %né 
les;  Remontrances  générales.  Ils  en  rougiront  un 
jour  q,uand  ils  comprendront,  qu’ils,  ont  dom^^ 
çette  circpiiftançe  la  p^Ius  grande  prepve  d’une 
démarche  peu  réfléchie. 

Il  faut  çonejurre  fur  le  tout , que  nos  miferes  font 
épouvantables  ^ qu’il  nous  faut  rechercher 
moyens  .,d.’en  Pour  .quelques  mal  ver  fàteurs 

cachés  derrière  la  fcéne  quelques  égoifles  qui 
_lès  fputiennçnt , le  Roi  , n’entend  pas  qu’une  Ville 
,cpmm®  Maricille  périffe  daps  les  horreurs  de  la  mi- 
fere.  J1  entend  au  contraire  que  nous  faflions  con- 
noitre  toute  rét®i\due  de  nps  malheurs , pous  avons 
jPi^pçs  pn  fmaip  pour  confier  de  fou  intention  pater- 
nelle,, Viüef  ne  font  pas  cpat^ 


' ( 7 ) 

mimes  , îî  n’y  ^ a pas  quatre  en  France.  Elîè  ; 
mérite  donc  un  peu  que  les  fujets  fidelles  du  Souve- 
rain s’inîéreiTent  à fes  deftinées.  Des  impofîtiont 
défallreufes  nous  ruinôient  ; nous-des  avons  prof- 
crites  &c  pour  les  remplacer , il  faut  qu’il  foit  fait, 
des  rapports  motivés  du  meilleur  Plan  d’impôt 
qu’il  foit  po/ïïble  de  trouver  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  eu  la  publicité.  Les  méchants  qui 
s’engrailîbient  par  ces  fatales  impolîtions  font  agir 
tgus  les  reflbrts  imaginables  pour  que  le  bien  ne 
s opéré  pas  , bc  fur- tout  pour  faire  avorter  le  Con**, 
feil  nombreux.  Il  faut  leur  oppofer  toute  la  fer-r 
meté  & la  conüance  qu’infpire  le  Patriotifme.  Oa 
fe  plaint  de  par-tout  & on  ne  ceiTe  pas  de  crier 
contre  les  défordres  de  notre  Adminillration  Do- 
meftique.  Il  faut  y porter  le  flambeau  vérifîca- 
teut  jufques  dans  les  moindres  recoins  , pour  qu’il 
foit  décide  nne  bonne  fois  fi  les  plaignons  crien^ 
a tort  ou  a jufte  raifon.  Il  faut  donc  pour  péné- 
trer dans  ces  myftères  jufqu’à  ce  jour  impèné;ïra- 
blés , que  les  bons  Citoyens  & les  Corporations 
dArts  & Métiers  s’embrafent  des  nobles  flam- 
mes  du  Patriotifme  , qu’ils  appellent  au  fecours  de 
notre  Ville  Me/Tieurs  de  la  Chambre  dès  Comp- 
tes , dont  l’amour  pour  le  Souverain  nous  eft  connu 
afin  qu’ils  viennent  fouiller  dans  nos  écritures  ’ 
compulfer  nos  Regiftres  & ne  pas  oublier  fur-tout 
de  leur  prefenter  des  Examinateurs  auxihaîri«« 
lis  parmi  nos  concitoyens 
Enfin  on  veut,  dit  on 

rant  général  de  la  Cit^/ Il  feut’'qurce7 
triotes  & tous  les  gens  de  bien  qui  ont  figné 
eux  attendent  de  pied  ferme  leurs  acculàte 
fur  leur  première  démarche  demander 
ces  de  ce  Comparant 


thiit  en  bonne  & due  forme.  Alors  tandis  que  les 
hommes  de  Lettre  expliqueront  ce  Livre  aux  mé» 
chants , & qu’ils  les  feront  rougir  de  ce  que  leur 
folie  tend  à condamner  ce  que  les  Saints  ont  dé- 
ploré , ce  que  Jefus-Chrift  lui-même  a dit  dans 
îbn  Saint  Evangile  > les  bons  Citoyens  qui  défen- 
dent la  caufe  des  pauvres  , qui  relevent  la  dignité 
de  l’homme  dans  leurs  difeours  ou  leurs  écrits  , 
qui  recherchent  les  moyens  de  faire  profpérer  leur 
chere  Patrie  > le  repoferont  fur  le  témoigViage  d& 
leur  bonne  confcience  , fur  celui  de  tous  les  gens 
de  bien  , & trouveront  encore  quelques  rofes  daus^ 
la  carrière  épineufe  ou  ils  fe  fout  jettés.. 


